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LES FORCES DE LA NATURE 
L E S R E P O N S E S D E L A C U L T U R E 

Dans cet article, composé à partir de larges extraits d'une communication 
donnée lors de la 31e assemblée annuelle de la Commission canadienne pour 
l'UNESCO, l'année dernière, le professeur Dansereau, de l'Université du 
Québec à Montréal, dresse un portrait de l'interaction de la nature et de la 
culture à travers les âges, et recherche les résonances entre les perceptions 
artistique et scientifique. 

Pierre Dansereau 

Au Zaïre, en climat 
humide, les volcans 

(pyrosphère) 
épanchent leur lave. 

Aussitôt refroidie, 
elle est colonisée par 

des plantes (biosphère) 
comme les fougères 

et les coléus. 

On a heureusement dépassé ce 
divorce entre les deux cultures 

(scientifique et artistique) dont se plai-
gnait C. P. Snow, et que 
Bertrand Russell appe-
lait l 'hérésie du XIXe 

siècle. Les rencontres 
entre scientifiques et 
artistes sont singulière-
men t favor isées de 
nos jours. La crise de 
l'environnement y con-
r i b u e e n f a i s a n t 
converger l'attention de 
tous les communica-

teurs et en suscitant des constatations 
communes. C'est ainsi que se révèlent 
les analogies frappantes de la création 
artistique et de la découverte scienti-
fique. L'époque cybernétique a rendu 
indispensable les uns aux autres les 
mathématiciens, les musiciens, les ar-
tistes, les biologistes, les écrivains et les 
sociologues. 

Un groupe qui travaille sous la ban-
nière d'Environnement 2000 se pro-
pose, d'ici 1992, d'aménager la solidarité 
nécessaire à une connaissance plus 
approfondie et plus cohérente du 
milieu qui nous soutient et nourrit. Je 
me propose de présenter ici quelques 
modè les et que lques images qui 
jalonnent un pareil itinéraire, grâce à 
u n e d o u b l e p a n o p l i e de p h o t o -

graphies et de peintures. 
Pour moi, «penser globalement et 

agir localement», comme nous y en-
gage la Commission Brundtland, c'est 
penser écologiquement, et c'est appli-
quer des termes écologiques à des ter-
ritoires connus. Je ne suis pas loin de 
croire que la science de l'écologie offre 
une toile de fond pour l 'émergence 
d'un nouvel humanisme. Les visions 
que nous retenons du chemin par-
couru ont été axées sur des valeurs re-
ligieuses, économiques, militaires ou 
sociales. Reagan aussi bien que Staline, 
ces grands désinformateurs, ont réécrit 
l'histoire à leur façon, n'étant guère 
d'accord avec les historiens authen-
t iques , comme Wells , Toynbee , 
McNeill ou d'autres. Réinterpréter 
la perception que l'humanité a d'elle-
même est pourtant une tâche à recom-
mencer à chaque génération, à condi-
tion d'être conscient de la continuité 
historique, à condition d'être muni des 
instruments qu'il nous faut pour ex-
ploiter notre trésor commun. Je re-
proche quelquefois à mes étudiants leur 
paléophobie, c'est-à-dire le sentiment 
qu'ils ont de pouvoir s'instruire en ne 
lisant que le traité d'écologie, de phy-
sique, d'économique ou d'esthétique le 
plus récemment paru! Le dernier mot 
est le meilleur! Pas besoin de lire Dar-
win, ni Ruskin, on trouvera ça dans un 
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La nature avant 
l'homme: rivages 

d'une rivière où 
dominent les 

trembles; au fond, la 
forêt dense de sapins 

et d'épinettes. 

manuel. Or, on ne trouvera pas la dé-
marche de Darwin, on n'entendra pas la 
voix de Ruskin, etc. C'est pourtant cela, 
les cheminements de la découverte, les 
angoisses du travail, que nous es-
sayons d'incorporer dans une nouvelle 
perspective. C'est bien une participa-
tion plus grande à l'héritage culturel qui 
favorisera cette autorévélation qui est le 
premier but de l'éducation. 

Au cours des quelque vingt-cinq der-
nières années, je me suis oriente sur 
trois hypothèses: 
1. La prospection écologique s'appro-
prie les données historiques, écono-
miques et culturelles, comme autant de 
leviers dans la dynamique environne-
mentale. 
2. L'environnement humanisé se prête 
à l'épreuve des mêmes critères que le 
milieu naturel. 
3. Le terrain est le lieu des intuitions 
créatrices et des vérifications de postu-
lats théoriques. 

Les sphères d'origine des ressources 
Au départ, il faut prendre connaissance 
des grandes sphères qui engendrent les 
ressources, en retracer l'origine et en 
explorer l'interaction. Celles qui vien-
nent du centre de la terre, de la pyro-
sphère, sont en contact, surtout lors de 
leur éruption, avec la lithosphère, cette 
croûte solide, avec l'hydrosphère, soit 
l'eau à l'état liquide, solide ou gazeux, 
avec la biosphère, c'est-à-dire avec tous 
les êtres vivants. Dans la masse de la 
biosphère, s'est développée une autre 
force de la nature que l'on appelle la 

noosphère, et celle-
ci éclate de toutes 
f>arts. Je crois que 
a démarche éco-

logique, la pensée 
globale, débute 
avec cette interac-
tion des sphères. 
C'est, en somme, 
l'impact de l 'es-
prit sur la matière, 
c'est la projection 
imagina i re des 
abeilles et des cas-
tors qui précède le 
génie des ingé-

nieurs et des architectes. On nous in-
vite, par exemple, à p rendre des 
décisions au sujet du réchauffement de 
l'atmosphère, de la diminution de la 
couche protectrice d'ozone, et de la 
propagation des pluies acides. Une telle 
pensée globale exige une perspective 
sur l 'ensemble de la planète. Il faut 
donc ouvrir notre vision en nous adres-
sant aux forces fondamentales suscep-
tibles de s'associer, de bien des façons, 
dans l'interaction des sphères généra-

trices d'énergie et de ressources. 
En regardant leurs divers éléments 

(la terre, l'air, l'eau et le feu de la my-
thologie), on est amené à identifier les 
ressources qu'elles abritent et leur 
constante interaction. Les rendements 
et les contraintes 
sont, alternati-
vement, de na-
ture positive et 
néga t ive . Les 
contacts entre la 
pyrosphère (émis-
s i o n s v o l c a -
n i q u e s ) e t 
l'atmosphère à la 
su r f ace de la 
terre, au Zaire, 
favorise la colo-
nisation précoce 
de la lave volca-
n i q u e pa r les 
plantes; ce que 
ne permet pas 
un terrain très 
chaud, mais ex-
trêmement sec, aux Iles Galapagos. 
Dans certaines régions (par exemple, 
aux Açores), seuls des animaux peu-
vent s'installer sur les laves refroidies et 
aucune plante n'y apparaît. La lithos-
phère se compose de particules de di-
verses textures, dont certaines sont très 
mobiles, comme dans les dunes des 
Grands Lacs et des îles-de-la-Made-
leine. Le conflit entre la lithosphère et la 
biosphère se résout parfois de façon dra-
matique. La dune du Sleeping Bear, le 
long du Lac Michigan, ne cesse d'avan-
cer et arrive même à enterrer des forêts. 
Le même spectacle se répète dans le 
sud-ouest de la France (dunes du Cay-
lar) et dans beaucoup d'autres régions. 
Dans des conditions de moindre ri-
gueur, les forêts et les prairies s'enraci-
nent profondément dans la croûte et 
réassemblent ses éléments. 

L'atmosphère peut être très mena-
çante, quoiqu'elle produise l'humidité 
nécessaire et se révèle ainsi le principal 
déterminant de la végétation clima-
tique à la surface de la terre. Or, dans le 
sud de la Saskatchewan, les violents 
orages d'été sont assurément un fac-
teur critique: les nuages noirs, la foudre 
et la grêle sont parmi les agents qui ont 
modelé le paysage primitif et qui conti-
nuent d'influencer les terres cultivées. 

L'hydrosphère est parfois représentée 
par de l'eau qui demeure inactive et qui 
est emmagasinée pendant des siècles. 
Tel est le front glaciaire du Lago Argen-
tino dans le sud de la Patagonie, le vaste 
inlandsis du Groenland, les sommets 
du Fujiyama et de l'Everest. Cette im-
mobilisation des ressources en eau joue 
un rôle important quand l'on songe que 

La cueillette des 
bleuets sur le site 
d'une forêt incendiée 
par la foudre. 
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nous sommes menacés de la fonte des 
glaciers qui arriverait à inonder une 
partie de la ville de New York et toute 
la plaine du Bangladesh. Ce déferle-
ment modifierait gravement le climat si 
nous permettions à l'infâme effet de 
serre de se poursuivre à son rythme 
actuel. 

La biosphère atteint sans doute son 
climax dans la forêt tropicale humide 
où, dans la basse Amazonie, on trouve 
42 000 espèces de plantes, surtout des 
arbres et des arbustes; c'est un maxi-
mum mondial. Nous savons très bien 
quel sort affronte «le poumon de la pla-
nète». Contrairement aux modifica-

est tel que la température et l'humidité 
se combinent de façons contrastées, car 
nous vivons dans une période géolo-
gique révolutionnaire qui prévaut 
depuis l 'origine même de l 'espèce 
humaine. Pendant 60% du temps de 
son histoire, notre planète n'a pas res-
semblé à ce que nous voyons mainte-
nant, car la chaleur et les précipitations 
y étaient beaucoup plus également ré-
parties, et il n'existait pas d'aussi hautes 
montagnes ni d'autres formes de bar-
rières climatiques. Or, sur cette pla-
nète, les principaux types de végétation 
qui prévalaient à l'origine ont tendance 
à se réinstaller après un changement du 

La chasse et la pêche des bûcherons et des 
coureurs des bois à l'ombre des pins centenaires 
en contrebas des escarpements boisés. 

Les dunes (lithosphère) du Lac Michigan 
avancent sous l'action du vent et enterrent une 
forêt d'érables et de tilleuls (biosphère). 

tions induites par les barrages de la Baie 
James, la dévastation de la forêt ama-
zonienne est une véritable menace de 
déplacements majeurs des masses d'air 
à l'échelle du globe. Or, le déboisement 
se poursuivra aussi longtemps que 
nous, les riches, ne ferons rien pour al-
léger la dette du Brésil envers les na-
tions étrangères. 

On relèvera la dominance occasion-
nelle des animaux aux îles Galapagos. 
Les iguanes, de concert avec des po-
pulations de crabes et d'otaries, occu-
pent un terrain par ailleurs très stérile. 
Les animaux peuvent modifier profon-
dément leur milieu. Les margaux de 
l'île Bonaventure, dans le bas Saint-
Laurent, en donnent un bon exemple: 
là où ils nichent en si grand nombre, 
aucune autre forme de vie n'est pos-
sible, car ils polluent littéralement leur 
environnement, le rendant inapte à 
d'autres formes de croissance. Mais 
l'éventuel abandon de leurs nids, lavés 
par la pluie, offre un guano très riche 
aux herbes envahissantes. 

L'escalade de l'impact humain 
Si nous contemplons l'ensemble de la 
terre, le mouvement des masses d'air 

climat, et cela va de la forêt pluvieuse à 
la savane, de la prairie au désert et à la 
toundra. 

La Mésopotamie et la Grèce n'ont-
elles pas été victimes des changements 
de climat que les abus de l 'homme 
avaient accélérés? La désertification du 
Sahel et de l'Oklahoma sont d'autres 
exemples (à plus petite échelle), cepeVi-
dant que la civilisation inuit et l'empire 
inca sont des manifestations du pou-
voir inventif de l'homme. 

L'accès aux ressources qui répon-
dent aux besoins aura subi bien des 
changements au cours de l'histoire hu-
maine, depuis l'état le plus primitif. 
Nous avons émergé de la matrice ani-
male pour entreprendre la libération 
des énergies. L'homme a successive-
ment développé l'habileté à la cueil-
lette, à la chasse et à la pêche, au 
pâturage, à l'agriculture, à l'industrie, 
à l 'u rbanisa t ion , pou r about i r au 
contrôle du climat et enfin à la percée 
extra-terrestre. Cette progression a été 
accompagnée par des réponses dans 
l'organisation sociale, dans les écono-
mies, dans le vêtement, dans le loge-
ment, et dans bien d'autres dimensions 
assez facilement mesurables. Le Ta-

it* VIE DES ARTS, no 141 



bleau I nous donne les principaux re-
pères, et quelques exemples concrets 
illustreront ce progrès. 

Des unités majeures de la végétation 
naturel le sont souvent affectées, 
comme dans le nord du Québec, par le 
feu, qui est favorable à la croissance des 
bleuets. Ainsi, une industrie de cueil-
lette à petite échelle s'est développée à 
l'image d'activités semblables dans 
d'autres parties du monde. Il n'y a pas 
si longtemps, les habitants de Berthier 
fauchaient le foin bleu sur les rives 
inondables du Saint-Laurent: une 
cueillette, pas une culture! La chasse, 
dans l'Afrique de l'ouest et du centre, 

forestières converties à la culture de 
plantes herbacées: céréales et légumes, 
tandis que la Hongrie et l 'Ukraine, 
comme la Saskatchewan et ITowa, sont 
des zones où la prairie naturelle a été 
remplacée par les céréales. 

La Nouvelle-Zélande est surtout un 
pays de forêts. Là où elles ont été ra-
sées, des graminées ont envahi le site. 
A l'introduction des moutons des Iles 
Britanniques, il s'est avéré que ces es-

Ï
)èces indigènes n'offraient pas un bon 
ourrage, et d'autres graminées ont dû 

être introduites. De sorte que les pâtu-
rages sont tout aussi britanniques que 
les moutons et les bergers. Le paysage 

Le défrichement, Vessouchage, le labour et 
l'agriculture sur le sol des forêts abattues. 

nous fournit un autre exemple. La 
pêche, des Caraïbes à l'Arctique, évoque 
les rets primitifs des pêcheurs martini-
quais, l'attitude et le costume tradition-
nels des pêcheurs méditerranéens au 
Portugal. Les pêcheurs de Gaspésie ont 
émergé de leur esclavage, longtemps 
maintenu par une compagnie mono-
polisante, et sont maintenant formés en 
industrie structurée. 

Le pâturage s'accompagne souvent de 
l'introduction d'un animal exotique et 
de la destruction de la végétation origi-
nelle. Ainsi un paysage africain du 
Zaïre est-il transformé, par la popula-
tion indigène, de forêt en prairie. Dans 
certaines parties de l'Oklahoma, par 
contre, la prairie naturelle demeure in-
tacte, si ce n'est que les cowboys mo-
dernes ont exterminé les bisons pour 
les remplacer par des bovins Hereford. 
On peut prétendre que cela n'est pas 
trop abusif puisque la forme biologique 
du bison et du bovin est très semblable 
et que l'exploitation actuelle obéit à une 
norme écologique. 

Dans les paysages agricoles, il faut 
envisager la relation de la récolte à la 
végétation d'origine. La France, l'An-
gleterre et le Québec sont des régions 

Les violents orages d'été (atmosphère) en 
Saskatchewan s'abattent sous forme de grêle et 
de pluie (hydrosphère) sur les vastes cultures de 
blé (biosphère). 

horticole néo-zélandais est également 
modelé sur la Grande Bretagne et ne 
doit rien aux espèces indigènes. Ce tri-
omphe de la tradition culturelle sur la 
nature du paysage se retrouve au Bré-
sil, en Inde et ailleurs. 

Les fabrications artisanales, réalisées 
par des animaux, sont à l'origine d'ac-
tivités jnbrigènes. Dans un étang de cas-
tors, au Parc Provincial du Mont-
Tremblant, on reconnaîtra un modèle 
semi-circulaire réduit du grand barrage 
de Manicouagan. A l'autre extrême de 
l'invention industrielle, la captation de 
l'énergie solaire par un réflecteur géant 
composé de petits miroirs mobiles, 
dans les Hautes Pyrénées (l'aire de la 
plus forte insolation en Europe), offre 
un modèle expérimental. 

Les processus urbigènes, dans leurs 
formes primitives, telles que pratiquées 
par les troglodytes de l'Arizona, de l'île 
de Malte et des Canaries, sont encore 
visibles: ils construisent leurs villages 
en forant des tunnels et des apparte-
ments dans la face des falaises, quitte à 
descendre graduellement vers la plaine 
et vers ce que nous considérons des 
habitations plus civilisées. La ville de 
Rio de Jane i ro p r é s e n t e u n fort 
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TABLEAU I. 
Escalade de l' impact humain. Les huit stades de l' impact humain en corrélation avec les révolutions 

technologiques et les phases de libération d'énergie. 
Les réponses qui marquent le paysage sont également indiquées. 

RÉVOLUTION PHASE DE 
POUVOIR STADE IMPACT 

RÉPONSES 

RÉVOLUTION PHASE DE 
POUVOIR STADE IMPACT Organisation 

sociale 
de l'homme 

Économie Vêtement Abri 

F. 
CYBERNIGÈNE 

8. ÉCHAPPÉE 
EX0BI0-
LOGIQUE 

échappée à la 
gravité 

individus 
isolés 

de pouvoir 
extra­
spécialisé 

métal, 
plastique, 
mobile 

VI. \ 
COSMIQUE / 

F. 
CYBERNIGÈNE 

8. ÉCHAPPÉE 
EX0BI0-
LOGIQUE 

échappée à la 
gravité 

individus 
isolés 

de pouvoir 
extra­
spécialisé 

métal, 
plastique, 
mobile 

VI. \ 
COSMIQUE / 

F. 
CYBERNIGÈNE 

7. CONTRÔLE 
CLIMATIQUE 

altération 
atmosphérique 
et géologique 

technocraties de pouvoir spécialisé 
métal, 
synthétique, 
mobile 

F. 
CYBERNIGÈNE 

7. CONTRÔLE 
CLIMATIQUE 

altération 
atmosphérique 
et géologique 

technocraties de pouvoir spécialisé 
métal, 
synthétique, 
mobile 

CYBERNETIQUE / 

F. 
CYBERNIGÈNE 

7. CONTRÔLE 
CLIMATIQUE 

altération 
atmosphérique 
et géologique 

technocraties de pouvoir spécialisé 
métal, 
synthétique, 
mobile 

CYBERNETIQUE / 

E. 
URBIGÈNE 

6. URBANI­
SATION 

agglomération 
de l'habitat 

sociétés 
denses 

de consomma­
tion, de 
contrôle 

étoffes, 
tissus divers 

pierre, brique, 
bois, synthé­
tique, perma­
nent 

E. 
URBIGÈNE 

6. URBANI­
SATION 

agglomération 
de l'habitat 

sociétés 
denses 

de consomma­
tion, de 
contrôle 

étoffes, 
tissus divers 

pierre, brique, 
bois, synthé­
tique, perma­
nent 

.V. \ 
INDUSTRIELLE / 

E. 
URBIGÈNE 

6. URBANI­
SATION 

agglomération 
de l'habitat 

sociétés 
denses 

de consomma­
tion, de 
contrôle 

étoffes, 
tissus divers 

pierre, brique, 
bois, synthé­
tique, perma­
nent 

.V. \ 
INDUSTRIELLE / 

D. 
FABRIGÈNE 

5. INDUSTRIE 
substitution 
(minérale), 
fabrication 

sociétés 
concentrées 

dépendante, 
transformatrice 

étoffes, 
tissus divers 

pierre, brique, 
bois, synthé­
tique, perma­
nent 

D. 
FABRIGÈNE 

5. INDUSTRIE 
substitution 
(minérale), 
fabrication 

sociétés 
concentrées 

dépendante, 
transformatrice 

étoffes, 
tissus divers 

pierre, brique, 
bois, synthé­
tique, perma­
nent 

III. \ 
AGRICOLE / 

D. 
FABRIGÈNE 

5. INDUSTRIE 
substitution 
(minérale), 
fabrication 

sociétés 
concentrées 

dépendante, 
transformatrice 

étoffes, 
tissus divers 

pierre, brique, 
bois, synthé­
tique, perma­
nent 

III. \ 
AGRICOLE / 

C. 
AGRIGÈNE 

4. AGRI­
CULTURE 

culture, 
sélection, 
substitution 
(biologique) 

tribus, 
sociétés 

de production, 
autarcique à 
dépendante 

rudimentaire, 
peaux, tissus, 
étoffes 

pierre, bois, 
permanent 

C. 
AGRIGÈNE 

4. AGRI­
CULTURE 

culture, 
sélection, 
substitution 
(biologique) 

tribus, 
sociétés 

de production, 
autarcique à 
dépendante 

rudimentaire, 
peaux, tissus, 
étoffes 

pierre, bois, 
permanent 

C. 
AGRIGÈNE 

3. PÂTURAGE 
feu, paissance, 
transhumance, 
propagation 

tribus, sociétés 
(parfois 
nomades) 

de subsis­
tance, autar­
cique à 
ouverte 

rudimentaire, 
peaux, tissus 

pierres, bâtons, 
peaux, bois, 
mousse, 
temporaire 

... \ 
DOMESTIQUE / 

C. 
AGRIGÈNE 

3. PÂTURAGE 
feu, paissance, 
transhumance, 
propagation 

tribus, sociétés 
(parfois 
nomades) 

de subsis­
tance, autar­
cique à 
ouverte 

rudimentaire, 
peaux, tissus 

pierres, bâtons, 
peaux, bois, 
mousse, 
temporaire 

... \ 
DOMESTIQUE / 

B. 
COLLIGÈNE 

2. CHASSE ET 
PÊCHE 

ablation 
déplacement, 
feu 

tribus (souvent 
nomades) 

de subsis­
tance, autar­
cique ou 
légèrement 
ouverte 

rudimentaire rudimentaire 

B. 
COLLIGÈNE 

2. CHASSE ET 
PÊCHE 

ablation 
déplacement, 
feu 

tribus (souvent 
nomades) 

de subsis­
tance, autar­
cique ou 
légèrement 
ouverte 

rudimentaire rudimentaire 

B. 
COLLIGÈNE 

1. CUEILLETTE 
ablation, 
soumission 

petites tribus, 
hermites 

autarcique ou 
de subsistance 
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contraste qui témoigne d'une triste his-
toire. Dans une des villes des plus 
moderne et explosive, les fameuses 
«favelas» persistent: les pauvres sont 
perchés sur les collines, les riches vi-
vent dans la plaine, contrairement à 
Montréal. 

Un développement urbain intéres-
sant se manifeste dans la ville de l'ar-
gent, Taxco, au Mexique. Elle est douée 
d'une singulière harmonie, en ce que 
les ressources, la main-d'œuvre et le 
marché sont étroitement unis. Un gi-
sement de minerai d'argent est tout 
fjroche, et la cité entière est axée sur 
'exploitation de la mine, suivie de la fa-

brication d'objets par les orfèvres et les 
artisans. Dans une communauté de 
cette dimension, un cyclage aussi serré 
peut paraître hautement désirable aux 
écologistes. Le marché est aussi un lieu 
de convergence pour les Amérindiens, 
recèle un trésor d'observations pour les 
généticiens et un débouché pour les ex-
ploiteurs de la mine et les artisans qui 
ont inventé de nouveaux designs. Ce 
dernier phénomène, ce fait que les ar-
tisans soient capables de créer de nou-
veaux types, et non pas de répéter 
indéfiniment je ne sais quelle «ceinture 
fléchée», frappe la plupart des voya-
geurs au Mexique et au Guatemala. 

Au Lago Argentino, en Patagonie, l'eau 
(hydrosphère) est emprisonnée dans les neiges 
de la montagne et dans le glacier qui avance sur 
le lac. Les falaises (lithosphère) craquent et 
libèrent des particules, mais le froid empêche les 
plantes et les animaux (biosphère) de survivre. 

C'est un tout autre paysage urbain 
qui a surgi à la limite des arbres, à Inu-
vik, dans les Territoires du Nord-Ouest 
du Canada. Cela ressemble à la ban-
lieue de Toronto ou de Montréal si ce 
n'est que l'adaptation technique y est 
très particulière. Puisque les conduits 
ne peuvent pas être enterrés dans le sol 
gelé en permanence (pergélisol), un 
gros tunnel isolé (qu'on appelle «utili-
dor») forme un réseau encombrant et 
convoie l'électricité, l'eau, les déchets, 
etc. Pareil aménagement est-il culturel-
lement désirable? Il ne doit certaine-
ment rien à la culture indigène. 

Nous tournant vers l'âge cyberné-
tique et vers la libération de l'énergie et 

l'expansion des communications, cer-
tains grands centres urbains nous ap-
paraissent comme les foyers mêmes de 
la crise actuelle. Tokyo, Sâo Paulo et 
Mexico sont probablement les villes les 
plus polluées au monde. Les Japonais 
affectent de porter des masques dans la 
rue, ce que ni les Mexicains ni les Bré-
siliens ne peuvent se payer. Que nous 
devions ou non désespérer de nos villes 
est une question à laquelle on peut ré-
pondre de diverses façons. Pour ma 
part, je demeure optimiste et je conti-
nue d'espérer qu 'on agira à temps. 
Avec nos hautes technologies, il nous 
est possible de modifier l'atmosphère, 
de déplacer de grandes masses d'air, 
d'ensemencer les nuages afin de réor-
ganiser les patrons de précipitation, de 
mettre en orbite des satellites qui ont, 
de notre vivant, énormément amélioré 
les communications et rendu acces-
sibles des éléments d'information et de 
culture jusqu'ici impossibles à diffuser. 
Finalement, nous avons vaincu la force 
de la gravité, pour atteindre la lune, et 
nous mettions le pied avant longtemps 
sur d'autres planètes. Sera-ce la limite 
de notre pouvoir? Ne nous en servons-
nous pas déjà très mal? Il y a lieu de 
nous en inquiéter sérieusement. 

Perception de la mosaïque 
du territoire 
On pourra, d'abord, appliquer cette 
échelle de l'intervention humaine à la 
percept ion que peuven t avoir les 
hommes du milieu qu'ils occupent. 
Une projection imaginaire précède 
toute intervention. On peut se deman-
der ce qu'il y a dans l'œil du chasseur, 
dans l'œil du fermier, du forestier, du 
mineur, de l 'ingénieur et même du 
poète. Quelle est la vision intérieure? 
En quoi l ' inscape correspond-il au 
landscape? Cette dimension est évi-
demment très importante parce que, 
pour répéter une phrase qui me vient 
souvent à la bouche: «toutes nos fail-
lites sont des faillites de l'imagination». 
Nous n'avons pas su imaginer, nous 
n'avons pas su inventer l'avenir! Voyez 
pourtant les triomphes commerciaux 
des Scandinaves, qui ne produisent pas 
de bois utile à la fabrication de mobilier, 
mais qui ont répandu leurs meubles 
dans le monde entier, grâce à l'origina-
lité de leurs concepts. Songeons encore 
aux montres suisses et au design italien 
de la chaussure. Et combien d'autres 
grandes réussites sont, d'abord et avant 
tout, des réussites de l'imagination? De 
sorte que le repérage de la motivation 
est quelque chose de passablement im-
portant. 

L'aboutissement d 'une probléma-
tique multidimensionnelle conduit 

souvent à dresser des cartes. Dans le cas 
présent, il s'agit de caractériser, écolo-
giquement, les lieux où nous vivons. 
On pourra scruter n'importe quel es-
pace à la surface de notre planète en re-
pérant les marques de l'escalade, en se 
demandant ce qui est encore à l'état 
sauvage, ce qui est terrain de chasse et 
pêche, ce qui est agricole ou industriel, 

La petite industrie de la récolte de la sève d'érable 
bouillie et transformée en sirop. 
Toutes les œuvres sont de Clarence Gagnon et 
tirées de l'album Maria Chapdelaine, éditions Art 
Global et Libre Expression. 

et ce qui est urbain, et finalement ce qui 
est t r a n s p o r t , c o m m u n i c a t i o n , 
contrôle. En termes plus savants: l'in-
digène, le colligène, l'agrigène, le fabri-
gène, l'urbigène et le cybernigène sont les 
indices des phases de l'escalade, et tous 
les paysages en portent la marque ou la 
cicatrice. 

Dans une démarche parmi bien 
d'autres possibles, j'ai proposé un sys-
tème de cartographie basé sur les pré-
misses et les concepts que je viens de 
définir. Je me tournerai du côté de quel-
ques paysages réels pour reprendre le 
cheminement que nous venons de 
suivre. 

L'arrière-plan de l'utilisation des 
terres est une matrice nécessaire à l'éta-
lonnage de l'activité humaine. De sorte 
qu'un système de cartographie basé sur 
les phases définies ci-dessus va utiliser 
une gamme de couleurs qui couvre le 
spectre (du rouge au violet). Un pay-
sage près de Mégantic (dans la pro-
vince de Québec) sera surtout bleu avec 
des taches vertes. Le bleu se rapporte 
aux terres sauvages et le vert à l'agri-
culture. Une aire agricole dans la région 
de l'aéroport de Mirabel (au nord de 
Montréal) conserve des parcelles sau-
vages (en bleu), mais a beaucoup de 
vert pâle et foncé (respectivement en 
culture et en pâturage), un réseau de 
communications, chemins de fer et 
routes, et des institutions, écoles, etc. 
(en violet). 
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L'immense masse 
végétale (biosphère) 

de la forêt 
amazonienne 

emprisonne les 
réserves minérales du 
sol (lithosphère) dans 
ses troncs centenaires 
et abrite la flore et la 
faune (biosphère) la 

plus riche au monde. 

Un autre exemple, à quelques milles 
de la ville de Saint-Jean (Québec), nous 
donne une illustration dramatique de ce 
qui a précédé la loi du zonage agricole 
de 1978. Les lisières roses sont les éta-
blissements urbains sans avenir, puis-
qu'ils sont mal orientés, ayant été 
laissés à la fantaisie des développeurs, 
sans aucune planification ni réglemen-
tation. En faisant de tels empiétements 
sur de bonnes terres agricoles, on pré-
voyait une éventuelle fusion des par-
celles que la p résen te législation 
condamne. 

Un quartier fortement industrialisé, 
dans l'est de l'île de Montréal, exhibe 
de nombreuses taches jaunes et oran-
gées (industrie légère et lourde) et pas 
mal de bleu, là où la nature prédomine 
de nouveau, puisque ce sont les mau-
vaises herbes qui occupent les cours et 
les terrains vagues. Le reste se répartit 
en nombreuses parcelles roses (rési-
dences des ouvriers). 

La mosaïque de ces cartes illustre la 
variété des associations, la diversité des 
occupations et, en fin de compte, l'har-
monie ou le désordre du paysage lui-
même. C'est sur un tel arrière-plan que 
l'on peut projeter les besoins et les sa-
tisfactions de l'individu et de la popu-
lation. 

A plus grande échelle, nous avons 
dressé une carte d'un segment du Fau-
bourg-Québec (Montréal) qui rend 
compte de la perspective urbaine beau-
coup plus en détail: nombre d'étages et 

de logements, nature des ma-
tériaux, etc. Il me semble que 
ce genre d'exercice est particu-
lièrement utile pour les ensei-
gnants, dans diverses écoles 
urbaines, qui vous disent: 
«Comment puis-je enseigner 
l'écologie? Nous n 'avons ni 
étangs ni forêts, nous n'avons 
aucun site naturel!» Bien sûr! 
Mais vous avez des chaussées, 
des matériaux de construction, 
des mauvaises herbes et des 
animaux en liberté. Tout cela 
est t rès éco log ique . Vous 
n'avez qu 'à vous promener 
dans les ruelles et les rues de 
Montréal avec vos élèves, et 
essayer de les instruire des dif-
férences de résistance à l'éro-

sion du calcaire et du grani t , par 
exemple; ou encore de la taille et de 
l'invasion des herbes spontanées, in-
digènes et exotiques; du comporte-
ment des insectes, des oiseaux, des 
écureuils, des rats; des habitudes ali-
mentaires et vestimentaires des hu-
ma ins . Bon n o m b r e de re la t ions 
écologiques ne manqueront pas de res-
sortir de ces observations. 

Conclusion 

L'entreprise de la construction de ponts 
est très nécessaire, par le temps qui 
court, si nous espérons nous appro-
prier le «penser globalement, agir loca-
lement» recommandé par le rapport 
Brundtland. 

Les trois hypothèses de travail for-
mulées plus haut m'auront été 
très utiles au cours des vingt-
cinq dernières années. Elles 
m'auront donné mes points de 
repère pour l'élaboration d'un 
conspectus de l'interaction des 
sphères et de la variété des éco-
systèmes au sein desquels elles 
f o r m e n t d e s r é s e a u x 
d ' échanges plus ou moins 
libres. 

C'est sur cette toile de fond 
q u ' o n pour ra projeter des 
conflits et des satisfactions. On 
pourra démontrer comment ils 
nous apparaissent dans les di-
verses parties d'une ville, par 
exemple dans les quartiers 
pauvres du bas Montréal et sur 
les hauteurs d'Outremont et 
de Westmount. La perception 
peut être aussi importante que la réa-
lité. Essayez seulement de convaincre 
les Canadiens-français de manger du 
mouton ou de l'agneau! Demandez à 
n'importe qui d'entre eux si sa mère 
consentait à préparer l'agneau, dans 
leur maison. La réponse négative est 
purement culturelle, car elle n'a rien à 
voir avec la religion, ni certainement 
avec l'environnement naturel. Le cli-
mat, la nourriture, les maladies n'expli-
quent pas pourquoi nous n'élevons pas 
massivement le mouton. L'obstacle est 
mental. La perception est donc décidé-
ment du ressort de l'écologie, car c'est 
à son niveau que se trouvent certains 
blocages qui arrêtent les processus de 
cyclage et de production. 

L'acculturation, une persistance dans 
les régions colonisées et son rejet à 
l'époque post-coloniale, conduit aussi 
au mépris de certaines formes utiles et 
efficaces d'exploitation du paysage. 
C'est un facteur dont il faut tenir 
compte dans notre propre civilisation, 
et dans celles des autres, quand nous 
tentons d'offrir une assistance tech-
nique et matérielle. 

Finalement, il m'apparaît qu'il y a 
bien des façons de s'adresser aux ques-
tions environnementales. Nous avons 
meublé toute une bibliothèque avec nos 
rapports d'impact, et avec nos discus-
sions sur la façon d'intervenir, et sur les 
calculs résultant de comparaisons entre 
les oranges et les pommes qui condui-
sent à des décisions acceptables. 

Aux îles Galapagos, 
la lave figée 
(pyrosphère) craque 
sous la chaleur sèche 
et sert de plateforme 
aux iguanes 
(biosphère) qui se 
nourrissent d'algues 
dans la mer 
(hydrosphère). 
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De toute façon, une connaissance 
concrète et détaillée des réalités maté-
rielles est un prérequis. Sur les dimen-
sions d'espace et de temps, nous 
disposons d'un bon nombre d'études 
sociologiques bourrées de statistiques, 
de figures, de graphiques et le reste. 
Mais cela ne suffit pas s'il manque des 
paramètres essentiels. L'air que nous 
respirons, le plafond que nous ne pou-
vons toucher, la lumière fluctuante et 
l'espace même où nous nous dépla-
çons sont autant de dimensions ca-
chées, qui ne le sont pourtant pas pour 
l'œil qui les cherche. 

Essentiellement, ce que j'ai à dire, 
c'est que l'œil, le corps, toutes les per-
ceptions sensorielles sont aussi impor-
tantes que les concepts abstraits et que 
les mensurations précises, quand on en 
vient à formuler des recommanda-
tions. Qui, mieux que les artistes, sau-
rait nous les rendre sensibles? Le 
processus commence décidément dans 
un cercle étroit. Il me semble que, dans 
les universités, nous sommes bien ré-
compensés quand nous disons à nos 
étudiants que nous avons confiance 
dans leur capacité d'observer leur 
chambre à coucher, leur maison, la rue 
où ils habitent . Disons-leur de 
commencer là, de commencer à penser 
localement, et donnons-leur les instru-
ments qu'ils ne possèdent pas pour 
penser globalement. Nous pourrons 
alors les faire voyager aussi loin que 
possible, du local au global et retour, 
bien des fois. • 
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